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PROLOGUE

CALEB

Quand je franchis le seuil de la maison, mon cœur est prêt à exploser. Le papier que je tiens entre mes mains me brûle les doigts, tel un feu qui ravage tout sur son passage. Les informations qu’il contient m’ont profondément blessé, les mots que j’ai lus m’ont littéralement transpercé le cœur et ont répandu une noirceur jusqu’au plus profond de mon âme.

Ils auraient dû me le dire. Ils auraient dû m’y préparer. J’ai pris de plein fouet une violente gifle qui m’a précipité dans un puits sans fond. Moi, Caleb de Lamarzelle, qui me croyais à l’abri de telles surprises, qui pensais que mon monde était parfait et que… qu’il n’y avait pas de meilleurs parents que les miens ! Honnêtes, francs, loyaux.

Tu ne l’avais pas vue venir, celle-là !

Les gens me trouvent plutôt perspicace, mais aucun signe ne m’a mis la puce à l’oreille. C’est donc énervé, mais aussi confus, que j’arrive dans la salle à manger où mes proches sont en train de s’attabler dans une ambiance détendue, le sourire aux lèvres. Dès que maman m’aperçoit – si je peux encore utiliser ce terme –, elle prend aussitôt conscience que je ne suis pas dans mon état normal.

— Mon chéri, tu vas bien ? demande-t-elle, inquiète, en se levant de sa chaise.

Je suis plutôt bavard d’habitude, toujours en train de plaisanter et de taquiner mes deux sœurs. Mais à cet instant précis, je n’ai pas envie de rire. Pire, les mots restent coincés dans ma gorge et je me retrouve comme un idiot, debout devant eux, muet comme une tombe, tenant entre les doigts ce morceau de papier qui vient de changer ma vie.

— Caleb ? renchérit mon paternel.

Sa voix grave m’électrise entièrement. Combien de fois les gens m’ont-ils comparé à lui, en disant qu’on avait exactement la même allure et le même timbre de voix ? Je me sentais chanceux tant Guillaume de Lamarzelle était connu pour son charisme et sa prestance. Mais aujourd’hui, je ne sais plus quoi penser. Pourquoi ne m’ont-ils rien dit ?

— Que se passe-t-il ? me demande Marine, déconcertée.

Pour toute réponse, je m’avance vers mon père et dépose le document officiel sur l’assiette de service. Je le vois blêmir dès qu’il prend connaissance de l’en-tête. Ses yeux remontent directement vers ceux de ma mère, Soline, comme pour l’informer que le moment est enfin venu. Il se lève et demande à toute la famille de prendre place dans le salon. Il jette ensuite un œil vers la cuisine pour vérifier si notre employée de maison s’y trouve, mais maman le rassure :

— Louise est déjà partie.

Il hoche la tête pendant que je m’installe à côté de Marine sur le canapé. Lucie, notre sœur aînée, prend place, tout comme notre mère, dans une des bergères en velours crème. Mon paternel reste debout. Il jette à nouveau un œil au document avant de souffler, l’air résigné.

— Comment tu l’as appris ?

Pardon ?

— Qu’est-ce que ça peut foutre, franchement ? lancé-je d’un ton agressif.

— Caleb, ce n’est pas ainsi qu’on parle à son père.

— Mon père ? répété-je en me tournant vers Soline. Ce n’est pas mon père !

Les yeux fuyants de Lucie m’apprennent tout ce que j’ai à savoir.

— Tu le savais ! lui craché-je au visage.

— Quoi ? crie Marine. Mais que se passe-t-il ?

Sa main se crispe sur mon genou, elle n’est pas plus au courant que je ne l’étais de tout ce cirque et de tous ces mensonges.

— Ton frère a été adopté, déclare ma mère d’une voix légèrement tremblante. Sa mère biologique était ma meilleure amie. Elle s’appelait Isabelle et elle nous avait demandé, au cas où il lui arriverait quelque chose, de prendre soin de Caleb.

Les battements de mon cœur pulsent à tout va dans ma poitrine, je me sens comprimé, comme si l’air n’arrivait plus à atteindre mes poumons. L’entendre de sa bouche rend cette information bien réelle. Je ne suis ni le fils de Soline ni celui de Guillaume. 

Je voudrais mourir. 

— Pourquoi n’avez-vous rien dit ? questionne la cadette.

— Personne n’est au courant.

— Visiblement, si, déclare l’aînée, restée silencieuse jusqu’alors.

J’inspire avec effort pour retrouver contenance avant d’intervenir.

— Je l’ai appris par hasard, commencé-je, blessé d’être resté dans l’ignorance si longtemps. Je cherchais mon carnet de santé pour la visite chez l’allergologue, j’étais pressé, alors j’ai fouillé à la va-vite le bureau et j’ai fait tomber une boîte. J’y ai trouvé le livret de famille. Je ne l’avais jamais vu, aussi j’ai jeté un coup d’œil rapide, plus par curiosité qu’autre chose. 

Je marque une pause, tandis que mon cœur continue sa folle danse qui me donne le tournis.

— Je suis resté pétrifié quand j’ai lu que j’avais été adopté, je ne voulais pas y croire ! Tout le monde dit qu’on se ressemble tellement, lâché-je en fixant mon père. Je me suis dit que je devais en avoir le cœur net. Alors je me suis rendu à la mairie pour demander un extrait d’acte de naissance avec filiation.

— Tu aurais dû venir nous voir, souffle ma mère.

— Non. En réalité, c’est vous qui auriez dû me le dire, depuis bien longtemps. Merde, quoi ! explosé-je alors, en perdant mon sang-froid. Je viens d’avoir 21 ans !

— Tu as raison, on aurait dû tout te dire, cède-t-elle. Tu avais le droit de connaître la vérité et aussi d’en savoir plus sur ta mère biologique.

— Et mon père ? me renseigné-je aussitôt. Enfin, je veux dire, mon père biologique ?

— Isabelle n’a jamais voulu nous dire son nom, réplique Guillaume, sur la défensive.

— Pourquoi j’ai l’impression que tu mens ? C’est quoi, cette histoire ?

— Isabelle… ta mère biologique, débute Soline, était enceinte quand elle est revenue de son stage à l’étranger. Elle n’a gardé aucun contact avec ton père. Entre eux, c’était une aventure sans lendemain. Je suis navrée de te l’apprendre comme ça. Elle est décédée peu après ta naissance. J’ai conservé certaines de ses affaires, surtout des photographies. Je suis prête à te parler d’elle, si c’est ce que tu désires.

— Et pourquoi n’avoir rien dit ?

— C’était son souhait, que tu vives comme si tu étais notre fils.

— Comme si j’étais votre fils ? répété-je avec une certaine amertume dans la voix.

— Tu l’es, Caleb, reprend aussitôt ma mère. Je me suis mal exprimée. Dès qu’Isabelle t’a déposé dans mes bras, je t’ai aimé comme un fils. C’est ce que tu représentes pour moi, et plus encore. Tu le sais, non ? Que je t’aime à en mourir.

Je déglutis avec difficulté, submergé par un flot d’émotions. Tristesse, peine, trahison, colère, mais aussi amour. Un amour sans limites pour ma mère et ma famille.

— Tu es notre fils, tu l’as toujours été.

Je me tourne vers mon père, mon cœur bat à tout rompre.

Leur fils.

En réalité, je ne le suis pas vraiment, et cette nouvelle me fend le cœur, tant elle me bouleverse.

— Et vous ne savez vraiment rien à propos de mon père ? demandé-je à nouveau.

— Non, on vient de te le dire ! assène le patriarche sur un ton énervé. Nous sommes ta famille, Caleb.

L’attitude hostile de Guillaume à l’évocation de mon père biologique me conforte dans l’idée qu’il en sait plus qu’il ne veut l’admettre.

Pourquoi ces secrets ? Je suis plus que déterminé à le découvrir.


CHAPITRE 1

SHREYA

UN AN PLUS TARD

Aéroport Paris-Charles de Gaulle.

Je n’en reviens pas de fouler enfin le sol français. Des jours, des semaines, et même des mois que j’attends ce moment avec impatience.

Et un peu d’angoisse aussi, il faut l’avouer.

Pour la première fois de ma vie, je me trouve à des milliers de kilomètres de ma famille, de Bikaner, de mon pays, et ce, pour plusieurs mois. Dans le cadre de mes études de commerce, je suis dans l’obligation d’effectuer six mois de stage à l’étranger. J’ai longtemps pensé que ce point me coûterait mon diplôme. Originaire de l’Inde, je viens d’une grande famille traditionnelle et conservatrice. Que mon père, et même Izaan, mon grand frère, m’autorisent à voyager et à séjourner seule dans un pays étranger relevait du miracle. 

Mais il faut croire que les miracles existent, justement. 

Non seulement ma future belle-sœur est française, mais en plus, il s’avère qu’elle connaît assez bien les de Lamarzelle, dont la société familiale est le nouveau partenaire commercial d’Izaan.

Guillaume et Soline ont gentiment accepté de m’héberger, ainsi que de veiller sur moi. Ils l’ignorent, mais rien que pour avoir accepté de m’accueillir sous leur toit, ils possèdent ma reconnaissance éternelle. 

Venir ici, à Paris, c’est le rêve de toute une vie. 

— C’est bon ? Tu as pu récupérer toutes tes valises ? 

Lucie, l’aînée des de Lamarzelle, est aux petits soins depuis que j’ai quitté la maison. Son père et elle étaient en Inde pour affaires, alors mon frère en a profité pour organiser mon voyage en même temps que le leur. 

— Oui, merci. 

— Allons-y, alors. 

Guillaume marche en tête, son téléphone vissé à l’oreille. De ce que j’ai appris, c’est un businessman très réputé. Je cale mes pas sur ceux de Lucie alors que nous nous dirigeons vers la sortie du terminal. 

Paris, me voilà ! 

 

***

 

— Bienvenue chez nous, Shreya. C’est un véritable plaisir de te compter parmi nous.

Soline de Lamarzelle me tend les bras pour un câlin chaleureux et empli d’amour maternel. Une chose est sûre, je pourrai toujours venir chercher du réconfort auprès d’elle lorsque ma mère me manquera trop.

Avec ses cheveux blonds ramenés en un chignon élégant, son chemisier associé à son pantalon à pont, ses escarpins, sans oublier ses bijoux en perle, elle transpire la douceur et le raffinement. Ses yeux bleus brillent d’une lueur de tendresse incommensurable. 

— Merci à vous de me recevoir, réponds-je dans un français hésitant. Je vous promets que je me ferai toute petite. Vous oublierez même ma présence. 

— J’espère que non, au contraire. Fais comme chez toi. Et puis, j’ai l’habitude du bruit, des chamailleries… Trois enfants, ce n’est pas rien.

— Oh, arrête ! On n’est pas si bruyants, réfute l’aînée tout en pianotant sur son téléphone.

— Je suis d’accord ! renchérit une deuxième tête blonde. 

Il s’agit de Marine, la cadette, que j’ai eu la chance de rencontrer il y a quelques mois à Bikaner. Elle avait accompagné ses parents le temps d’un court séjour après la conclusion du partenariat entre nos entreprises familiales. 

— Je suis très silencieuse ! S’il y en a deux qui devraient faire plus attention, c’est Caleb et toi, ajoute-t-elle en direction de sa sœur. 

— Moi ? 

— Vous passez votre temps à vous prendre la tête et… 

— Ce n’est pas ma faute, mais la sienne ! S’il arrêtait de se comporter comme un gamin, on n’en serait pas là, réplique-t-elle, agacée. 

— Peut-être que tu devrais mettre un peu d’eau dans ton vin. Il traverse une passe difficile et… 

— Les filles ! intervient Soline d’une voix posée, mais ferme. 

Et efficace, si j’en juge par la réaction immédiate des deux jeunes femmes. 

— Shreya vient d’arriver, je ne pense pas qu’elle ait envie d’assister à une dispute alors qu’elle vient tout juste de passer le seuil.

Marine affiche une petite moue d’excuse, sa main s’empare de la mienne.

— Tu ne vas pas t’enfuir, si ?

Son humour, la gentillesse qui émane d’elle ainsi que son sourire me mettent immédiatement à l’aise. Je lui renvoie un sourire complice. 

— Pas pour l’instant, ne t’inquiète pas. 

Ravie, elle serre légèrement ma main. 

— Où est Caleb ? s’enquiert Soline en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. 

— Certainement en train de faire une nouvelle connerie, grommelle Lucie, ce qui lui vaut un regard noir de sa cadette. 

— Il devrait être de retour bientôt. Il participe à une exposition de Street Art.

— Mais oui ! Il me l’a rappelé en partant, en plus, se remémore Soline. Marine, tu veux bien conduire Shreya à sa chambre, s’il te plaît ? 

Elle se tourne à nouveau vers moi. 

— Tu peux te reposer. Le dîner sera servi à 19 h. Sens-toi libre de visiter la maison à ta guise, et, vraiment, j’insiste, fais comme chez toi.

J’apprécie les efforts qu’elle déploie pour me mettre à l’aise. J’avais quelques appréhensions à l’idée de déranger cette famille, des étrangers, qui plus est. Mais face à leur accueil et leur bienveillance, je me sens un peu mieux désormais. Je suis certaine que je parviendrai à m’adapter afin de ne pas leur causer de soucis.

— Tu viens ?

J’acquiesce et emboîte le pas à Marine, à la découverte de mon foyer pour les six prochains mois.


CHAPITRE 2

SHREYA

C’est avec regret que j’abandonne la méridienne en velours disposée sous la grande fenêtre de ma chambre. Je n’ai pas à me plaindre, grâce au cocon aménagé entre ces quatre murs, j’ai la sensation d’être à l’hôtel. 

Un immense lit à baldaquin trône au centre de la pièce, la table de chevet est surmontée d’une jolie lampe, et que dire de la grande armoire qui longe tout le pan d’un mur ! Le tapis est doux sous mes pieds tandis que je me dirige vers la salle de bains attenante pour me rafraîchir avant le dîner. 

Elle est aussi spacieuse que la pièce principale. La douche à l’italienne possède des jets d’eau dernier cri, alors je ne refuse pas un petit massage avant de sortir de la douche et d’enfiler une tunique sur un pantalon large. 

J’espère ne pas être trop apprêtée ou au contraire, pas assez. Je passe un coup de brosse rapide dans mes longs cheveux puis sors de la chambre. Quelques heures plus tôt, Marine m’a fait visiter la demeure. Nous en avons profité pour faire plus ample connaissance. Comme je l’avais deviné au premier abord, c’est une jeune femme aimable et adorable. L’idée qu’elle puisse devenir une véritable amie m’enchante beaucoup. 

Après avoir longé le couloir, je descends les larges escaliers, bifurque sur la gauche et parviens à la cuisine. Guillaume et Soline sont déjà présents, tout comme Marine. 

— Viens, installe-toi, m’invite la maîtresse de maison dès qu’elle m’aperçoit.

Je prends place aux côtés de Marine, qui m’offre un sourire, l’air ravie. 

— Désolée du retard, j’ai eu un appel professionnel, lance Lucie tout en se glissant sur la chaise face à Marine et à côté de son père, qui préside la table. 

— Allez-y, servez-vous. 

Les divers plats sont déclochés, c’est un mélange de parfums qui se répand dans la pièce. Je ne veux pas paraître impolie, mais je ne me fais pas prier. Je meurs de faim ! 

Moi qui avais peur de la différence de gastronomie, je me régale de ce pot-au-feu absolument délicieux. 

Et quand arrive le dessert, je dois me refréner pour ne pas me comporter comme une gloutonne. 

À table, les discussions vont bon train : les affaires, les associations dont s’occupe Soline, le conservatoire que fréquente Marine. En l’espace de cette petite heure, j’apprends beaucoup sur chacun d’eux. 

— Caleb n’est toujours pas rentré, déplore Guillaume à la fin du repas.

— Il doit être avec des amis.

— J’espère pour lui qu’il ne manquera pas les cours demain. Ce n’est pas en s’absentant aussi souvent qu’il va avoir son diplôme.

— Il le sait, tempère Soline. Laisse-le gérer.

Guillaume rend les armes et se retire dans son bureau. Lucie meurt d’envie d’en rajouter une couche, toutefois, le regard noir de sa cadette l’en dissuade. Elle finit, elle aussi, par quitter la table.

— Je vous laisse, les filles. Je dois finaliser quelques détails pour l’événement caritatif de demain.

Restées seules, Marine et moi louchons toutes les deux sur la dernière part de tarte à la griotte. Nous éclatons de rire. Je la coupe en deux pour que chacune puisse en savourer une moitié.

— Dommage pour Caleb ! Il adore ça, mais… les absents ont toujours tort.

Je souris à défaut de renchérir. Je ne connais pas ce Caleb, mais visiblement, il donne du fil à retordre à sa famille. 

— Ça te dirait de visiter l’entreprise demain ? Je sais que tu ne commences officiellement à travailler que lundi, mais je peux te montrer les locaux.

— Avec plaisir ! accepté-je avec enthousiasme. Toi aussi, tu travailles dans la société ?

— Oui, mais je n’ai pas un poste aussi important que celui de mon père ou celui de Lucie. J’aime l’idée de travailler en famille, et ça me permet, comme ça, de garder du temps pour la musique, c’est une véritable passion pour moi. 

— Tu joues de quel instrument ? 

— Du piano. 

— Oh ! Moi aussi ! Enfin, j’en joue un peu… j’en jouais. Il y a longtemps. C’était ma Dadi, ma grand-mère paternelle, qui m’avait appris.

— On devrait tenter une partition à quatre mains un de ces jours ! 

Nous discutons encore un moment, puis nous retrouvons chacune notre chambre. J’envoie un message à ma maman, puis à mon frère et ma belle-sœur pour leur donner des nouvelles. Seule dans cette pièce trop grande, je suis rapidement rattrapée par la solitude. 

J’abandonne mon cocon, décidée à rejoindre la piscine au sous-sol. Elle donne sur le jardin en contrebas. J’ai adoré cet endroit plus tôt lors de ma visite avec Marine.

Je me perds entre deux couloirs, mais parviens tout de même à dénicher le bon chemin. 

J’aime l’esprit qui se dégage de cet espace, avec les briques apparentes et les spots disséminés de façon à réfléchir la lumière dans l’eau. Je m’installe sur un transat et déverrouille ma tablette avec l’intention de reprendre le visionnage de ma série en cours. 

 

***

 

J’ai dû m’assoupir car je suis réveillée en sursaut par un bruit sourd. Mon cœur bat la chamade, mes perceptions auditives s’affinent tandis que des pas continuent de se rapprocher. Je me rassure en me disant qu’il doit s’agir d’un membre de la famille des de Lamarzelle, que je ne risque rien, quand soudain, un jeune homme surgit avec une femme qu’il serre contre lui. 

Puis, sous mes yeux stupéfaits, voilà qu’ils s’embrassent sans retenue contre le mur. Je plaque mes mains sur mon visage quand le brun se débarrasse de son tee-shirt. 

Je ne veux pas voir ça !

Entre mes doigts légèrement écartés, j’évalue la distance à parcourir jusqu’à la porte. Si je suis assez discrète, je pourrai peut-être disparaître sans qu’ils me voient. Je ramasse mes affaires, puis à pas de loup, je débute ma progression. Je grimace en percevant les gémissements qu’ils échangent. À en juger par les bruissements de tissu et la chaussure que je manque de me prendre en pleine figure, ils en sont déjà à l’étape supérieure. 

Je suis presque arrivée à la porte quand je vois le jeune homme saisir son boxer pour le baisser. 

L’instinct prend le dessus et un hurlement passe la barrière de mes lèvres :

— NON !


CHAPITRE 3

CALEB

Putain, c’est qui, cette idiote qui vient de ruiner mon coup ?!

Lola – ou peut-être est-ce Léna, qu’importe –¸ enfile rapidos sa petite culotte, qu’elle vient de ramasser, avant de replacer correctement sa robe qui était relevée jusqu’à la taille. Mes doigts se faufilent sous l’élastique de mon boxer, que je remonte à mon tour, puis je fais de même avec mon pantalon.

Je scrute la jeune femme qui a beuglé deux minutes auparavant. Elle se tient debout, stoïque et silencieuse, les mains devant les yeux.

Sa peau couleur caramel, ainsi que ses habits, me font comprendre que c’est l’Indienne qui va rester chez nous pendant son stage dans l’entreprise de Guillaume. La jeune sœur d’Izaan. Ce businessman arrogant avec qui mon paternel fait des affaires. Je ne peux pas trop le blairer, à vrai dire, même si je le connais peu, en fin de compte. Il n’y a qu’Emma, sa fiancée, que j’apprécie, tant pour son amour de l’art en général que pour sa simplicité et son authenticité.

— Eh ! Oh ! Tu prends racine ou quoi ? Tu peux retirer tes mains, je suis décent.

— Je… je ne voulais pas… enfin…

Mal à l’aise, elle baragouine quelques mots en français pour s’excuser avec un petit accent de son pays. Ses yeux foncés voyagent de gauche à droite sans jamais me fixer plus de deux secondes. Elle semble gênée face à mon torse nu, c’en est ridicule !

À cause de son intervention au moment crucial, mon envie de sauter Lisa – ou est-ce Lola ? – est retombée d’un coup et, à présent, je suis plus énervé qu’excité. J’enfile finalement mon tee-shirt afin qu’elle arrête son cirque et nous laisse seuls. Je fais quelques pas dans sa direction pour me planter devant elle afin de mieux visualiser ses traits. Elle déglutit bruyamment avant de m’offrir un sourire embarrassé.

— Caleb, sifflé-je entre mes dents.

— Je m’en doutais. Je suis…

— Shreya Khandelwal, la coupé-je. Mes parents m’ont tenu au jus. Qu’est-ce que tu fous ici en pleine nuit ? Tu joues les voyeuses ou quoi ?

— Quoi ? Non ! Je… Bien sûr que non.

— Tu m’en diras tant ! On était quasi à poil ! Tu espérais peut-être qu’on t’invite ? demandé-je sans sourciller, dans le but de la faire déguerpir.

— Sûrement pas…

— T’inquiète ! la coupé-je net. Les filles à papa, c’est pas mon truc.

— Badtameez1 ! lance-t-elle en même temps que son regard me fusille sur place.

Son insulte ne m’atteint pas. Je m’approche encore plus et me penche pour susurrer à son oreille :

— Si tu es sage, je peux te laisser mater.

Ses grands yeux marron s’écarquillent tandis que sa bouche se tord en une grimace de dégoût. Je garde un ton calme, malgré mon envie de l’envoyer retrouver sa chambre afin de reprendre mes activités. Mais c’est sans compter la blonde plantureuse qui s’impatiente.

— C’est fini, les présentations ?

— Et tu es ? demande l’Indienne en réponse à l’agressivité de ma conquête du soir.

— Demande à Caleb.

La chose à ne surtout pas dire !

Shreya lève les yeux vers moi, en attente d’une réponse. Je me tourne vers mon coup d’un soir qui attend impatiemment mon intervention, les bras croisés contre sa poitrine généreuse.

Eh merde !

— C’est une amie, déclaré-je en levant la main dans sa direction.

— Une amie ? s’insurge la blonde.

— Oh, Lola ! lancé-je, agacé par cette situation.

— Lola ? Nan mais t’es sérieux, là ?

— Lisa ? tenté-je alors.

— Je m’appelle Léa, crétin !

Léa, Lisa, Lola… c’est elle qui m’a littéralement sauté dessus à la soirée organisée par Nicolas, un de mes meilleurs potes. Je souffle longuement avant de me retourner vers l’autre idiote qui a gâché la fin de ma soirée, pour lui dire ma façon de penser. Mais j’aperçois juste sa silhouette qui vient de se glisser par la porte restée entrouverte.

— Écoute, Léa…

— Ne me parle plus ! m’interrompt-elle. Je veux que tu me ramènes chez moi, maintenant !

Je passe une main dans mes mèches noires pour les ramener vers l’arrière. Je laisse passer devant moi la blonde qui se dandine pour me faire prendre conscience du morceau de choix que je viens de laisser filer.

OK, je l’ai bien cherché !

N’empêche que, sans l’intervention de cette Shreya et son besoin de savoir qui était ma partenaire, j’aurais profité d’un bon moment avec la pulpeuse Léa et ça m’aurait permis de faire redescendre cette tension que j’ai accumulée ces derniers temps.

Tu ne perds rien pour attendre, Shreya Khandelwal !



1  Insolent.


CHAPITRE 4

SHREYA

Postée devant le miroir en pied, j’examine ma tenue du jour. Je porte un tailleur jupe bleu marine associé à un chemisier rose pâle et des chaussures à talons et à semelles rouges. Mes longs cheveux de jais sont soigneusement relevés en un chignon dont aucune mèche ne s’échappe. Mes boucles d’oreilles en diamants scintillent de mille feux sous la lumière.

Pour mon premier jour de stage chez Lamarzelle Invest & Co., j’ai choisi de jouer la carte du professionnalisme jusqu’au bout des ongles. Il est important pour moi de faire bonne impression, et par-dessus tout, de me sentir légitime d’occuper le poste qui me sera assigné durant les six prochains mois. S’il y a bien une chose que je ne souhaite pas, c’est être considérée comme une privilégiée à cause du contrat qui lie notre société familiale à celle de Guillaume. Je ne suis pas naïve, je suis consciente que ce partenariat a joué un rôle dans ma venue en France, mais je veux que l’influence de mon frère Izaan s’arrête ici et maintenant.

Je suis une Khandelwal, fille de Ilango Khandelwal, sœur de Mohinder et Izaan Khandelwal. L’art des affaires coule dans mes veines et je compte bien faire honneur à notre nom en leur prouvant mes compétences en la matière.

 

***

 

— Bonjour, Shreya ! 

J’ai à peine le temps d’ouvrir la bouche pour répondre, que Lucie s’est déjà volatilisée. Cette jeune femme vit à mille à l’heure. Elle est apparemment la première à se rendre au travail et la dernière à quitter le bureau. Elle est pire que son père, aux dires de Marine, la cadette de la fratrie.

Lorsque j’entre dans l’immense cuisine, je découvre Soline, Guillaume et leur deuxième fille attablés. Louise, l’employée de maison, s’occupe du service. Dès qu’elle remarque ma présence, Marine m’adresse un sourire éclatant. 

— Bonjour, les salué-je en m’installant.

Louise se hâte de verser du jus d’orange dans mon verre. Quant à mon assiette, elle se remplit en un temps record avec un croissant, suivi d’une omelette au jaune coulant en son milieu.

— Bonjour, répond Guillaume en relevant la tête de son journal.

— Bonjour, Shreya. Comment vas-tu ? s’enquiert Soline. 

— Bien, merci. 

— Prête pour ce premier jour en Enfer ? me taquine Marine, dont les yeux bleus pétillent de malice.

— Ouch ! Mes pauvres oreilles ! 

Guillaume fait semblant d’être blessé, tandis que sa fille lui offre un sourire contrit. 

— Excuse-moi, papa. Mais tu as vu comment Lucie s’est transformée en un monstre de travail ?

— Tel père, telle fille, renchérit Soline en entrant elle aussi dans le jeu de sa cadette. 

Elles échangent un regard complice. Le moins que l’on puisse dire, c’est que Marine et Soline sont le portrait craché l’une de l’autre. On pourrait penser à deux sœurs tant elles sont fusionnelles. Les voir interagir avec autant d’affection me rappelle ma relation privilégiée avec ma maman. 

Elle me manque terriblement. C’est la première fois que je suis séparée des miens par autant de distance, et pour une durée aussi conséquente, qui plus est. 

— Je rends les armes ! Il m’est impossible de gagner face aux femmes de Lamarzelle, je ne le sais que trop bien. 

Guillaume se lève, dépose un tendre baiser sur le crâne de son épouse et adresse un clin d’œil à Marine. Il récupère sa veste sur le dos de sa chaise, prêt à partir au boulot. 

L’atmosphère de la pièce se modifie instantanément à l’arrivée de Caleb. Une fois n’est pas coutume, il est décemment habillé d’un bas de jogging et d’un tee-shirt. La sueur qui macule son épiderme et ses vêtements attestent d’une session de sport particulièrement intense. La transpiration fait luire ses cheveux noirs sous la lumière du jour qui inonde la pièce grâce aux immenses fenêtres. 

— Bonjour, fils, le salue Guillaume.

Caleb contourne son père, sans lui adresser un regard. Sur son chemin, il dépose un baiser sur le crâne de sa mère et emprisonne sa sœur dans une étreinte forcée.

— Aaaaaah ! Caleb ! C’est dégoûtant ! hurle la cadette.

Son indignation provoque l’amusement de Caleb, qui se dirige vers le frigo en m’ignorant royalement.

Badtameez !

Il en retire une bouteille d’eau dont il avale le contenu goulûment, puis ouvre les placards à la recherche de je ne sais quoi. 

— Viens t’asseoir, lui indique Soline en se levant. Je t’ai gardé des croissants. Tu en veux ?

— Non, merci. 

Certainement trop de matière grasse qui risquerait de provoquer la disparition de ses abdos. 

Une orange dans une main et une boisson protéinée dans l’autre, il s’installe à sa place attitrée, face à Marine.  

— Bon, j’y vais, annonce Guillaume. Bonne journée. Marine et Shreya, à tout de suite. 

— Oh, attends ! 

Soline s’élance à la suite de son mari, tandis que la jeune de Lamarzelle vide cul sec le reste de son verre de jus.

— Je vais chercher mon sac et on y va. 

Pas le temps de protester, que je me retrouve avec Caleb pour seule compagnie. À mon tour, je l’ignore et termine tranquillement mon croissant. Alors que je relève les yeux, je surprends son regard cuivré posé sur moi, un sourire mauvais sur le visage. 

Je retiens le « Quoi ? » qui menace de passer la barrière de mes lèvres. Inutile de tendre le bâton pour me faire battre. Debout, je récupère mes affaires pour me diriger vers la sortie, impatiente de mettre de la distance entre lui et moi. 

Plus je suis loin de lui, mieux je me porte. 

C’est avec soulagement que je vois Marine descendre les escaliers, signe de notre départ imminent. Je lui emboîte le pas et nous nous dirigeons vers la porte quand Caleb m’interpelle. Instinctivement, je me retourne vers lui.

— Belle journée. Essaie de ne pas te faire virer avant midi !

Face à mon expression outrée, il m’adresse un clin d’œil et un sourire des plus arrogants avant de grimper les escaliers en direction de sa chambre.


CHAPITRE 5

CALEB

— Caleb ressemble beaucoup à son père, mais il a les mêmes yeux que vous.

Cette phrase repasse en boucle dans ma tête depuis deux semaines.

Tissu de conneries !

Depuis qu’elle m’a littéralement cassé mon coup, on ne peut pas dire que les choses se sont arrangées entre nous. De quoi elle se mêle, d’ailleurs ? Pourquoi parler de moi avec ma mère ? Derrière mon dos, qui plus est ! Elle croit que je ne vois pas son petit jeu ? Sa voix mielleuse et son sourire innocent attirent peut-être les faveurs de mes proches, mais moi, ils me font gerber ! Dès son arrivée, elle a été traitée comme la petite princesse de la maison. Gentille, adorable, mignonne, intelligente, tous les qualificatifs y passent !

Fouineuse et casse-couilles, ouais !

D’accord, je lui concède « mignonne », cependant, ses grands yeux de biche n’ont aucun effet sur moi. De superbes femmes, j’en ai connu malgré mon jeune âge. Attirées la plupart du temps par mon nom de famille, ma belle bagnole ou mon côté casse-cou, très peu se soucient en général de ce qui se trouve sous la carapace. Je ne leur en laisse pas vraiment le temps, à bien y réfléchir. Elles desserrent les cuisses bien trop vite pour que ça arrive.

— Tu es passé chercher ton médicament pour ton asthme ?

Ma mère me sort de ma rêverie. Affal
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